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,hommes dont la détermination était assurée et sur la vertu
desquels on pouvait compter. Aussi, presque tous sont restés
dans le pays et y sont devenus les chefs des principales familles
qui l'habitent maintenant. Ils ont laissé à leurs descendants
les traditions précieuses de foi, de piété et du dévouement le
plus complet à leur nouvelle patrie.

C'est surtout depuis l'entrée de Colbert aux affaires, en 1662,
que l'on prit les moyens les plus efficaces pour atteindre ce but.
Jusque -là on y avait établi nille colons. En 1662, on promit
de fournir trois cents chefs de famille chaque année, pendant
dix ans. Avec M. de Tracy et M. Talon, on fit passer mille
hommes dont la plupart s'établirent; et en »1669, six compagnies
d'infanterie qui restèrent. En méme temps on envoyait des
jeunes filles, choisies avec soin, de bonne famille et de bon ex-
emple, ayant une santé capable de résister au climat et aux
plus rudes travaux. Il y en vint ainsi cent et deux cents par
année, depuis 1660 jusqu'en 1680; et pour maintenir le bon
ordre dans la colonie, on n'accordait à personne licence de
métier ou permission d'aller trafiquer avec les sauvages, que
s'il se mariait et prenait un établissement.

Grâce à ces dispositions, le pays s'accrut considérablement.
Lorsque Colbert fut chargé de l'administration, en 1660, on ne
comptait au Canada que 2,500 personnes; en 1671, il y avait
près de six mille âmes; sept cents enfants naquirent dans l'an-
née. Québec avait 1,200 âmes, Montréal 1,500. En 1680, la
population avait doublé et elle dépassait 10,000 âmes (Histoire
de Colbert, par Clément, tome ler, page 520). Il convient de
mentionner la part que Mgr de Laval a prise à l'accroisse-
ment de la colonie. Il y consacra sa fortune, qui était con-
sidérable, et il ne se réserva rien. Le séminaire de Montréal
y contribua largement; en 1660, il a-ait déjà fourni un million
et il fournit presque autant dans les vingt années suivantes.

Malgré les immenses avantages que Pagrictlture présente, on
l'avait complétement négligée dans ce pays. Les premières
compagnies ne pensaient à s'occuper que de l'exploitation des
fourrures; c'est Colbert qui donna le premier l'impulsion à la
-culture du, sol: il était persuadé qu'une colonie doit, avant tout,
se soutenir par elle- même. Il dit.souvent dans ses lettres que
l'on doit encourager la production du blé, que l'on doit varier
les cultures; il envoie des bestiaux, des instruments de labour,
des outils, et des hommes spéciaux pour en enseigner l'usage.


